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soupçonnées de faire le commerce des pelleteries ; de plus La situation devint de plus en plus tendue, et l'agitation des conseillé l'adoption des mesures oppressives dont se plaignaient
que, si d'ici au milieu du mois d'août prochain, il appert que bois brlés faisait pressentir qu'à la moindre plasion, ils de- les métis, et comme ses avis faisaient loi, il était souveraine-
j'aie agi contraireme nt à quelque partie de cette déclaration, la manderaient raison à la Compagnie de leurs nombreux griefs ment détesté de la population qui lui attribuait une large part
Compaguie de la Baie d'Hudson aura le droit de détenir mes contre son administration. Elle ne tarda pas à se présenter. de ses maux.
importations, lPannéeprochaine, à York Factory, durant un an, Un nommé Guillaume Sayer, métis français, fils d'un ancien Ce recorder avait une confiance illimitée dans la justesse do
ou de les acheter à leur coût originaire ............ .. bourgeois de la Compagnie, avait acheté des marchandises dans ses proptes opinions et ne prenait l'avis de personne. Il ne

Fait à Fort Garry, le 7 décembre 1814 le but d'aller les revendre au lac Manitoba. La Compagnie connaissait pas un mot de français et il affectait une arrogance
" ALExANa1; CHaISTIE ayant été informée du fait, dépécha des hommes armes à sa particulière à l'égard des métis de notre origine. Il nous rap-

"*Gouverneur." poursuite pour s'emparer de ses marchandises. Sayer qui 'é- pelait quelques-uns de ces juges arbitraires, ignorant la langue
La compagnie n'en resta pas là dans la voie des mesures t it pas homme à se laisser dépouiller impunément de ce qui française, que l'Angleterre nous envoya après la cession du

tyranniques. Elle alla jusqu'à décréter que les lettres des lui appartenait, s'opposa énergiquement à la confiscation de pays. N'était-il pas pour le moins anormal d'avoir pour juge
colons, destinées à l'étranger, devaient être déposées non ca- ses effets. On en vint à des voies de fait, et Sayer, écrasé par un homme qui ne comprenait pas la langue de la majorité de
chetées à ses bureaux. Voici la proclamation qu'elle lança à le nombre, fut roué de coups, puis jeté en prison Il fut élargi ses justiciables? De plus, il ne voulut jamais condescendre à
cette occasion: quelque temps après sur caution, en attendant son procès. nommer un interprète français lorsqu un jury mixte était

4- No. 4.-Exprès de l'hive.'. Toutes les lettres que l'on a Cette scène se passait au mois de mars 1849 Trois autres formé, et la moitié de sss membres ne comprenaient pas plus
l'intention d'envoyer par cette voie de transport, doivent être métis, McGillis, Laronde et Goute, furent aussi arrêtés, mais le sens des lois qu'il leur expliquait, que s'il se fat énoncé en
déposées à ce bureau, le ou avant le premier janvior ; l'auteur ils furent admis à caution. Ils étaient accusés d'avoir trafiqué grec ou en hébreux
de chaqte lettre devra écrire son nom au coin gau che en bas, "illégalement" avec les sauvages et d'avoir accepté d'eux des La Compagnie a compris plus tard que l'administration de
et s'il n'est pas l'un de ceux ayant fait une déclaration qu'il ne fourrures en échange de marchandises, en violation de la charte la justice était une juste source de griefs pour les itétis fran-
fait pas le cumàerce des fourrures, sa lettre devra être remise de la Compagnie, où il est dit que "la Compagnie da la Bçie çais, et elle a toujours eu le soin par la suite de nommer des
ouverte, ainsi que ses iucluses, et le tout sera fermé à ce bu- d'ludson aura seule et exclusivement le droit de commerce et recorders, familiers avec les deux langues, entre autres l'hon.
reau. de trafic dans tous les territoires de la Terre de Rupert." Leur M. Johnson, tujourd'hui juge de la Cour Supérieure de cette

"ALSxAsDua nCH.1srI, procés devait avoir lieu à la même date que celui de Sayer. province. Ce même principe d'équité a été adopté par le gou-
"IGouverneur d'Assiniboia. Un Italien nommé Ferdinand fut trait- non moins arbitraire- vernement canadien dans les nominations judiciaires qu'il a

" Fort Garry, 20 décembre 1844." ment que Sayer. Il exercait le métier de forblantier, et la faites depuis quelques mois pour la province de Manitoba.
Cette proclamation contribua considérablement à agiter la rareté du numéraire dans le pays l'obligeait quelquefois d'ô- Ajoutons que les métis français étaient représentés d'une

population, et les colons refusèrent d'y obéir d'un commun changer le produit de son travail contre des vivres et fourrures. manière tout à fait disproportionnée à leur nombre dans le
accord. L'agent de la Compagnie re'fusa d'expédier une lettre Il n'en fallait pas plus pour attirer sur lui les foudres de la Conseil d'Assiniboia, qui administrait la colonie. Des douze
d'un' M. Sinclair, qui était cachetée, mais c'est l'un des rares Compagnie. Aussi fut-il écroué avec les fers aux mains et conseillers législatifs neuf étaient piotestants et trois catho-
cas que l'on peut citer. Les protestations furent ai uuanimus aux pieds, comme s'il eut été quelque grand criminel. liques. Cependant les métis français composaient la grande
et si accentuées que la Compagnie n'osa pas mettre en force Ces actes de tyrannie mirent le comble au mécontente- majorité de la population et ils ressentaient vivement l'injus-
un aussi odieux décrêt, qui avait pour but de l'informer des ment populaire. L'agitation se répandit d'un bout à l'autre du tice qui leur était faite.
affaires les plus secrètes des colons. pays comme une étincelle électrique, et la colère des métis On aurait tort de croire que la séquestration des métis fran-

II. longtemps comprimée n'en éclata qu'avec plus d'intensité çais du monde civilisé avait eu pour effet d'affaiblir la vivacité

Il nons sutfira unîaintjpant de citer quelques exciîudes des Mais il fallait un chef à un soulèvement contre la Compa- de leur patriotisme.

vexatious de la Comipagnie de la Baie d'Hudson, eour compé- gnie. Il était heureusement tout trouvé dans la personne de Ainsi, lors lue l'insurrection d 1837 éclata, ils épousèrent
oaLouis Rielavec ardeur la cause des patriotes du Bas-Oanada. Ils vouèrent

ter notr dossier contre cette puissante association. Celui-ci s'était fait remarquer depuis longtemps par son es- un culte tout particulier à l'hon. M. Papineau, en l'honneur du-
la fronièremméd aiemoueresyt dquelquueshvirs s prit d'initiative son énergie et sa facilité d'élocution. Malgré quel ils ne cessaient de faire entendre des chansons nationales.

1: vre, alors que la Comnpaguie ne donnait q i trois ou qua les lacunt s de son instruction, il parlait avec un rare bon sens Ils plantèrent même dans les plaines un grand mt au haut

: pour la même quantité, la nouvlle parvint aux oreills et il avait le don de s'emparer de son auditoire, de l'imprégner duquel se deployait le hdrapeau Papineau," qui ûdotta triom-

doë pouts(le la Com agniiqui confisquèrent sommairement tout entier de ses propres sentiments, de lui communiquer la phalement durant bien des années.

les effets de M. de Lagimolière. Celui-ci nrotesta vivement chaleur de ses convictions et la confiance qui l'animait Sa Jos. TAssA.

contre ce procédé arbitraire, et les métis épousèrent sa cause parole persuasive et entraînante c ulait avec l'abondance et la (A continuer.)

avec chaleur. Ils allèrent même jusqu'à menacer de se sou- clarté d'une source toujours limpide. Bref, Louis Riel avait

lever si oi ne rendait justice à leur compatriote, et la Compa- tous les do ýs du véritable orateur populaire, et les bois brûlé# AGRICULTURE
gnie fut forcée de baiss"r pavillon et (le rendre les articles con- que sa parole faisait frémir d'enthousiasme et tenait suspendus
fisqués. à ses lèvres, éclataient en de longues acclamations sous l'in-

Le Révd. M. Blcourt, l'un des premiers apôtres du Nord- fluence de ses éloquents accents. Aclusnsls.

Ouest, prtait ua jour pour le Canada. Le b ide la Louis Riel jeta le premier le cri d'alarme. Il envoya des
Comnpagcie, qui dmjeurait à Fort Garry, ayanebourgnde courriers d'habitation en habitation, et les métis se réunirent (ite.)

Corpagiequié1tmorai à ortGaryayant eu vent de sonsosa direction pour trancher les diffcultés de la situation etdépart, dépêcha imm."diatement un ag "nt à ses trousses pour mettre fin à un état de choses devenu insupportable. -Nous ne sommes pas un peuple d'ivrognes, dit Léon, je m'en
l'arrêter et cnstater ai sus malles ne recélaient pas quelque Un comité de vigilance se forma sur ses représentations. glorifie comme Canadien-Français; mais cela n'empache pas

Le Rvd. M ut, averti à temps, déposa, dans le but Riel en fut l'âm.. et les principaux membres se composaient que nous consumons beaucoup trop de spiritueux. Les meil-

de lui faire pièce, ct fond de sa valise, une vieille peau de rat- de MM. Benjamin de Lugimodière, Urbain Delorme, Paschal leurs médecins nous disent que l'usuge des liqueurs alcooli-
musqué; veuve à tut son poil, et que l'ou avait abandonnée Br'eland, François Bruneat. Le comité reconnut tiel pour ques ne peut nullement profiter, la santé; et qu'au contraire

lin chef et décida de suivre en tout la direction qu'il imprimeraitsur la route. L'éisairiize de la Compiag-nie ayant rujoint 1,iu- aiolmetdsméi.1 tut; le corps et obscurcit l'initelligenice. L'est un Pos, dt
trépide missionnaire, celui-ci lui livra ses clefs et lui offrit au mouveuent des métis. il te dletors tbsci linelli est un poison, qel dit-
volontiers de visiter ses malles. Puis, prenant la peau de rat- Ril et ses principaux partisans continuèrent d'agiter lepays on de tous côtés. Si le wi8key est un oison, il faut que la loi
musqué, il la lui présenta en disant d'un ton narquois: " Allez dans le but d'assurer l'acquittement de Sayer et d'obtenir en le traite comme tel. Il y a des statuts, je crois, pour régler la

potter ceci à votre bourgeois." On imagine la confusion de même temps l'émancipation commerciale de la tiivière-R,>uge. vente de l'arsenic et de la strichnine; eh! bien, qu'on en fasse
l'agent ......... Leur appel trouva un écho général et l'on se prépara de toutes de même pour les boissons enivrantes qui causent bien plus de

Le gouverneur. Simp on devint furieux contre le bourgeois parts à une grande manifestation populaire.
en apprenant ce fait. Il lii rprocha d'avoir' agi ainsi mala La Compagnie de la Baie d'Hudson fut informée de ce mou- c rimes et d'accidents terribles dans notre pays que ces deux

droitement à l'égard dut Révd. M. Belcourt, un homme puissant, vement et résolut de s'y opposer de toutes ses forces. Le pro- affreux poisons que je viens de nommer.
aimé et respecté.de tous les métis, en mesure, selon lui, dea cés de Sayer et des autres métis incriminés fut fixé au 17 mai C'est une honte po.ur notre Piovince de tolérer un débit de
faire beaucoup d tort à la Compagnie. C'était, du reste, la 1849, jour d l'Ascension. Plusieurs virent dans le choix d liqueurs aussi considérable: des milliers de cabarets et de bo-
seule cause de soi) in lignationi. Lâ question de délicateýsse ou ce jour une insulte préméditée et une rnse à la foib du la lpart iqerauscoidab:dsmlirsecbrtstdeo-
d' convaeance n'était our rien dans a icolèrne Le bourgeois, de la Compagnie. Elle savait que les métis observeraient la tiques soutirent, chaque année, des millions de piastres à un
plus zéléeqe nm d ta, eiaan maladreLe on fête de l'Ascension et ne manqueraient pas d'assister à la messe. peuple qui se plaint que les temps sont mauvais. Si on calc&-

féré à l'un des postes les plus reculés du Nord-Ouest. Comme le procès aurait lieu dur:nt l'office divin, dans l'inten- lait tous ces millions de piastres que l'usage des boissons nous
Un isionare at'dq e minnt cin ajoud'uidelutions des accusateurs de Sayer, on pourrait juger comme ontUn missionnaire ique I éy ien des atuelque més e rendirent auipr ded autorités a fait gaspiller depuis vingt ans, le temps qu'il nous a fait per-

mitre épiscopale, arrvait, Il y a bien des années, à un pote pour les prier de différer le procès, mais elles firent la sourde dre, les procès, les malheurs, les ruines qu'il a provoquées, on
t la Compagnie, dans l'un des districts du Nord. Le temps oreille. L'indignation populaire ne connut bientôt plus de serait étonné de voir le pays encore aussi prospère.était extrémemeâtnent rigoureux et une froide bise souttlsst

violemment et glaçait les membres du malheureux voyageur. bor'nes, et l'excitation des esprits commença à inquiéter toile- -La vente des liqueurs, dit le capitaine, procure une recette
L'intrépidc apôLre, perclus de froid, n'avait pour se protéger ment la Compagnie, qu'elle envoya des agents auprès de Mg'r assez considérable nu gouvernement; il faudrait par consé-t faiProvencher, le premier évêque de St. Boniface, pour le sollici-contre cette tétnpérature sybérienne, qu'un pantalon fait en. ter de létourner les métis de la lutte qu'ils allaient entie- quent que la loi, tout en labolissant ou un la restreignant dans

corde-roi, qui est une ét offa bien peu chaude. Le magasin d prendre.d'étroites limites, établisse en même temps une nouvelle source
ilété, il demanda à l'agent de lui n vendre Ud ou deux verges . L'éminent ptéiat leur répondit qu'il n'avait nullement parti- de revenu capable de maintenir l'équilibre de nos finances.
afin de se confectionner dcs guêtres ou mitasses. On pourrait cpe à ce mouvement et qu'il n'était pas en son pouvoir de le Mais la création d'un nouvel impôt est toujours excessive.

crieqec en~ 'riesidac.e et ade. e'primer. Il reprocha à la Campagnme d'être l'auteur descroire qut tce ernir s'empres id'accéJer à cett e doemande. Ce troubles qui menaç tient d'éclater, et de ne pas respecter les ment irr égulière. Le peuple qui paye volontairement des mil-
fut poé rxoluve tox asrirderéponditece drap e croyances d'un catholique en lui faisant son procès un jour de lions pour alimenter les buvettes et les distilleries, jetterait
pelleteri 's, et qu'iu ne pouvait en ventre pour aucune considé- fted'biigation. peut-êtr des hauts cris s'il était obligé de fournir quelques
ration, tant les ordres de la Compagnie étaient formels. Evidemment, les événements ne tournaient pas au gré de la milliers de piastres pour rencontrer les frais d'une administra-

Ainsi le missionnaire, aussi inhumainement rebuté, dut puissante Compagnie, habituée à commander on despotees tion aésez patriotique pour mépriser le revenu provenant de lay1voit les colons de la Rivière-Rouge s'incliner devant ses ordres ioaseptrtqupurm rsrleevnpoeatdeaentreprendre une course da plusieurs semaines dans les plaines comme des roseaux. vente des liqueurs.
glacées du Nord-Ouest, n'ayant souvent pour lit que la froide
couche de la neige, sans avoir pu.oltenir deux verges de drap V. Encore là il faudrait le concours loyal de tous les hommes
ptour' se prottecLer co'ntre le:4 rîgucurg du climuat.

Cue proteer' aontre de Digeu c'étailat g , A cette époque, le major Caldwell, venu dans le pays avec publics, et, quel que soit le parti qui lut au pouvoir, l'opposi-
Cet inLrepide apôtre de Dieu, c'était Sa Grâce Mgr. Taché,un détachement depensioners, ou vieux soldats en retroite, agis- tion s'honorerait en ne cherchant p :s à recruter des adeptes

l'éminent archevêque de St. Boniface, qui eu ce moment est sait bomme gouverneur de la colonie. Il avait été nommé à parmi les mécontents. Le moyen de réussir serait de faireloué sur un lit de douleur, victime des glorieusesinfiiuités ce poste par le gouvernement Impérial au mois de juillet 1848, signer, dans chaque comté, des requêtes demandant à la légis-gagnVes par prüb det années de courses apostoliques. dans le but principal de faire une enquête sur l'administration lature de voter une loi qui prohiberait la vente des boissonsiv1-dde la Compagne de la Baie d'Hudson, et d'examiner ai les
Il serait fa' il'e de nmultiplier de semblables tr'aits. Mais ens griefs <des métis, concernant la traite des fourrures, étaient enivrantes et en même temps établirait des dispositions pour'

vila plus quî'il ne faut pour' incriminer la Compagnie de la fondcs ou non. !prélever d'autres taxes. Qui veut la fin veut les moyens, et le
Baie d'Hudson. Ce~s faits suffis nt amplement à prouver Mais il n'était rien moins qu'à la hauteur de cette tú -he. il député qui se montrerait disposé à voter pour tarir une source
qtu e'lle tne reconissait d'autre divinité que le dieu Fourrnue, ne fut qu'ttn instrument docile entre les mains de la Compa- de revenu aussi considérable, sans vouloir en créer une non-
et qu'elle savait iaire patag5er à ses agents ses sentiments de Igaie ait lieu de faire une enquête impartiale et complète sur ss
cupidit'3 ait point de leur faire perdre toute Idée d'humanité, conduite. Il commença son examen de la situation, qui fut velle, ce député-là ne serait ni sincère, ni honnête et ne man-

Les exactions de la Compagnie vinrent à peser si lourde- un véritable deni de justice, six mois après son arrivée à la querait pas la première occasion de faire du caspital politique,
ment sur les rmétis que c'eux-ci inenacèrent 'plus d'une fois de Rivière-Rouge, et il eut bien le soin de n'iuiterroger sérieuse- sûr qu'il serait de l'appui des gens à vue étroite, sans compter
se soulever. Ils fai."i.'nt entendre de temps à autre de sourdes ment que les personnes favorables à la CJompagnie: celui des buveurs et d'une foule de personnes intéressées dans
pruotestations pen ra.ssur'ant s, et le jour oh ils eurenît un chef Il était si peu au niveau de sa position, qu'apres quelques..
pour se niettre à la tét.' du'unmouvemenut d'émancipîatîi comn- isuances seulement, le Conseil d'Assiniboia et les magistrats le commerce des spi.rituieux.
mer ciale, ils se rangement avec emupressemeunt sous son drapeau, refusèrent d agir de concert avec lui. Les 70 vieux sol- -Mais, interrompit quelqu'un, les boissons sont nécessaires
deteirminu ' obeuir justice otite que conte. dats qui 'avaient accompagné et que l'on maintenait au coût quelquefois, et les auberges sont indispensables ; si on les abo-

Lat Com pagnie i"' tarda cas à s'aper'Cvoir' que son jong~ de.. annuel de 3)00 louis sterling, au lieu de servir à la protection lissait oiù les voyageurs se logeraient-ils ?
venit intlér'able, et el,' fit venir d 's treilpes d'Angleterre des citoyens, devinrent Is principaux fauteurs de désordres.
lour r':primi'r tout soulèvement. Ent 1846. 'in d tacl'ement il y en avait toujours quelques uns au violon, et le gouver- .- Les boissons, continua le capitaine, peuvent être requises en
d P'amtillerie 't des iL"génicenrs royaumx, f'orm 'nt 385 hommes, jneur Colville disait un jour dans son discours au jury, " qu'ils ;certains cas, aussi le législateur ne inauquerait pas de mettre
partit de Cor'k louir se i"irdr ? la RIieri -Roug', oùt il ariia jcréaientt 'lus de troubles que tous les autres colons ensemble." |des exceptions sages à la prohibition qui serait décrétée. Quant
au mois de~ spit'mnbrc. il était commandé ptas le colotnel La justice était administrée pai' M. Adam Thom, qui remplis- |aux auberges, l'absence du verre et de la carafe ne devrait pas
(Croft'on, t':i d',,' tr"uctions seecmètes. <i, corps r''arit pour a' e fonctions de recorder depuis 1839. Originaire l'cn es emêhrd eeord|unin e oaer epcaI A ugs r' e un '1845, t tut :emplacé par uni t f''4' mituLs ''(o. il atv'it pratiqué quelque temps comme avocat à Montréal, et , mêhrdercvi iueetlsvyger epca

5! .~I'~'.t u'u umma.n ent diu l ieut.'nant-colonecl Cal. .- t' sus d" ses fonictionst judhiciair.'s, ii u.il influme aviseur bless Faisons dmsparaitr'e toutes ces tavernes dont les liqueurs
we.b. légal du aucseil d'Assinibtoia. C'est en cette qtualitu qu'il avant ctlmposonntetS l'ont souvent le seul mérite, et nons vecrions 5&ur-


